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EXPLICATION
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1. Toilette de visite.
— Robe de faule noire
liseree de faule gris-
perle et brodee de perles
d'acier.

La jupe, formant Ie-
gerement la traine, est
ornee d'un volant haut
par derriere, allant en
diminuant sur le devant,
monte ä gros plis plats
ä tete un peu renversee,
<>t laissant apercevoir la
doublure qui est gris-
perle; deuxlarges bouil-
lonnes en travers lor-
ment quilles coulissees
et gansees ä grosses gan-
ses, puis reunies par der¬
riere ä l'aide d'une lon-
gue echarpe doublee de
gris, nouee dans le bas
a la naissance du volant;
le tablier tout uni illus¬
tre d'une broderie fort
riche perlee d'acier. Le
corsage, ouvert encösur,
comporte le meme or-
nement et la meme bro¬
derie, tant ä l'encolure
qu'aux basques, qui sont
plates devant et ä plis
d'eventails par derriere;
une grosse fraise Mar¬
got encadre le cou ;
cette toilette est com-
pleteepour la sorlie par
une echarpe repliee avec
broderie perlee d'acier
eX encadree d'une gui¬
pure de dentello de Bru-
ges ou meme de Valen-
■ciennes, au reseaucarre
.avec semis de fleurettes
dans la hauteur. Le pa-
ftron de l'echarpe, pu-
\blie sur le Supplement
du 1 juin, peut servir ä
notre modele.

2. Toilette de pro-
menade. — Robe en

itissu de laine souple cou-
Jeur mastic. La jupe 1. TOILETTE DE VISITE. — MODELE DE Mmc ELISE. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

unie est ornee d'un haut
volant coulisse monte ä
tete, ornee, dans le bas
comme dans le haut,
d'un biais de meme etof-
fe, mais de nuance plus
foneee. La tunique ar-
rondie est gracieuse-
ment retroussee suriles
cötes, de facon ä laisser
apercevoir l'envers de
l'etoffe.

Le corsage, ferme de¬
vant, est ä pointes tout
simplement, orne d'une
basque poslillon avec
noeud-d'etoffefoneee po-
se ä plat sur le milieu,
lc tout encadre du biais
pareil äcelui dela jupe.

Chapeau de paille gris
ardoise orne de velours
mastic.

Ombrelle duchesse en
toile ecrue doublee de
rose. — Modele de
M'"° Elise, (i4, rue Ri¬
chelieu.

3. Toilette de jeune
fille. — Modele de
M m0 Elise. — Robe en
tissu beige d'un gris de
lin tres-doux; la jupe,
lout unie, tombe ä ras
<io terre; une seconde
jupe, ornee dans le bas
de cinq rangs de piqü-
res, retombe sur la pre-
miere; cette seconde
jupe est ronde et re¬
troussee en arriere par
des plis pris en travers.
Corsage ä basques ron-
des, poche sur le cöte
et berthe carree sur la
poitrine ; revers aux
manches, le tout en faule
marron. Chapeau de
paille beige enrubanne
de faule grise et mar¬
ron.

4. Bande ä broder
sur toile blanche et
ecrue. — Le genre de
travail que vous trou-
vez au n° 4 t'ait entie-
rement nouveaute, et
cette innovation de toile
blanche et de toile ecrue
melangees produit un
eilet tres-reussi.

On opere comme pour
l'appücation de nansouk
sur tulle bruxelles; on
pose les deux eloffes
l'une sur l'autre, la blan¬
che sur l'ecrue; on fes¬
tonne tous les contours
de sondessin, enprenant
bien les deux eloffes ä la
fois; les jours de brode¬
rie anglaise les iraverse-
ront donc simultane-
ment; puis, ceci ifait, on
decoupe toute l'etoffe
blanche qui forme des-
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I

sin, laissant ccllc
ecrue qui forme
fond; on peut, ä son
gre, operer en sens
contraire: le blanc
formera fond et l'e-
loffe ecrue dessin.

Pour plus de le-
gercte dans le tra-
vail, on peut decou-
per la double etoffe,
qui se trouverait en
dessous des fleurs,
mais cela nuirait
peut-ßtre ä la soli-
dite; j'engage ä ne
prendre cette pre-
caution que si la
bände devait faire
transparent; si eile
est appliquee sur
une autre etoffe, il
faut laisser les deux
doubles.

On peut egalement prendre ce dessin
pour modele de broderie en soutache ou
en cordonnet sur simple etoffe.

5 7. Porte-cartes bambou et brode-
ries. — Modele de la maison S. Trigou-
let, 9, nie de la Monnaie. — La monture
de ce joli petit meuble est entierement
nouvelle, en bambou vernisse noir avec
peinture d'or; eile est mobile dans la Par¬
tie du soufflet, qui pev,t se rapprocber du
fond ou s'en eloigner, ä volonte; le prix
en est fort abordable, on peut le deman-
der directement a la maison Trigoulet,
et l'on n'aura plus qu'ä broder deux fois
sur drap, cachemire ou papier bristol, no-
tre dessin n° 6, qui est de taille voulue
pour remplir le fond du cadre. Bien en-
tendu, cela va sans dire, ces deux parties
sont montees a tete-beche, et les fleurs
monteront d'un cöte tandis que de l'autre
elles iront en descendant. La broderie se
fait au passe, soit camaieu en nuance as-
sortie ä l'etoffe, soit, au contraire, en
couleurs vives et bien chatoyantes. Les

4. BAISW. A BRODER SIR TOILE BLANCHE ET ECRUE.

TOIIETIE DK PROMENADE.
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3. BRODERIE DU SOUFFLET DU PORTE-CARTES.

glands devront
elre de nuance
assortie aux
soies brodeuses.
Le n° 5 est la
partie du souf¬
flet; il va sans
dire qu'elle doit
Stre brodle en
harmonie avec
le fond; il f'au-
dra la doubler
de bougrau et
meme d'un car-
ton leger recou-
vert de soie ver-
te, avant de la
placer dans le
cadre qui lui est
destine.

8-9. Boite ä
cigares. — Mo¬
dele de m™ Ca-
bin, maison Sa-
jou, 52, rue de
Rambuteau. —
Le meuble en
lui - meme se
trouve, soit en
bois de rose, soit
en ebene, dans
la maison qui
nous a fourni le
modele; il est
garni ä l'inle-
rieur de compar-
timents perces
de trous regu-
liers pour isolcr
les cigares. Le
dessus de la boi¬
te, dont le mo¬
dele, en gran-
deur naturelle,
se trouve au
n° 9, est eu ca¬
chemire, salin ou
basane ; il so
brode au point
russe, au point
de chainette
pour les motii's;
au cordonnet ou
aufestoii pour la
grande rosace
du milieu, qui
peut etre en ap-

pliqurs de couleurs
differentes; les pe-
tits pois, qui fönt
cadre et ornement,
se l'ont en cordon¬
net d'or, de meme
que c'est ä l'aide
d'une ganse perlee
que l'on etablit la
grecque exterieure :
il en faut de deux
grosseurs.

10. Berceau tres-
riche en bronze do-
re, garni d'un filet
en soie bleu ciel.
Le lambrequin qui
l'entoure est en tulle
brode et festonne ä
grandes dents: dans
le creux de chaque
dent retombe un
gland de soie bleue.

Kleche en bronze dore soutenant un ri-
deau de soie bleue faisant transparent ä
un rideau de tulle brode, entoure d'une
dentelle de tulle brode.

11. Berceau plus simple en fer ouvre
peint en blanc, garni d'un filet de coton
blanc, avec interieur de soie rose; le lam¬
brequin est en mousseline brodee, ainsi
que le rideau; un large nceud de faule
rose garnit la fleche ä l'endroit oü le ri¬
deau est fronce.

12. Berceau de voyage, se montant et
se demontant en cinq minutes et formant
un colis tres-facile ä transporter lorsqu'il
est recouvert de son enveloppe en toile
grise. L'enfant trouve ainsi partout, en
moins de temps qu'il n'en laut pour don-
ner l'explicaüon, un berceau muni de tous
les accessoires : oreiller, couverture, etc.,
car tous ces objets sont contenus dans le
berceau replie.

Ces trois modeles sortent de la maison
Huret, boulevard Montmartre.

3. TOILETTE DE JEUNE FILLE.
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13. Toilette de demi-deuil. — Robe de batiste noire unie et de ba¬
tiste äpois ou ä fleurettes Manches.

La premiere jupe, arrondie, toute en batiste [unie, est ornee d'un haut
volant plisse, garni d'un biais d'etoffe äpois, lisere de blanc.

Tunique toute ronde en etoffe ä pois, encadree d'un large biais uni, lisere
de blanc, faisant töte ä un plisse egalement uni. La tunique
■est drapee et relevee sur le cöte par un pli en comet.

Corsage en etoffe ä pois, ajuste devant et derriere, ä
grandes basques rondes, encadre de biais liseres de blanc et de
plisses assortis; la manche ä volant fronce dans le bas et
maintenu par 4, une large patte formant jarre-
tiere; le tout en etoffe unie. Chapeau diademe
releve par devant, en crin noir, orne de biais de
turquoise enroules de velours noir, avec gros
nteud ä l'enfant sur le devant et panache de
plumes retombant par derriere sur
la nuque.

14. Toilette de campagne. —
Robe de toile batiste ecrue, ornee
<le biais marron lise¬
res de noir.

La jupe, arrondie,
est garnie dans le bas
d'un volant de 50 cen-
timetres monte en

pe drapee en pouf retombant en chape sur le second volant; cette echarpe
est encadree du biais de faille mauve foncee qui, comme tous ceux de la
garniture, est lisere de mais.

La jupe est garnie en tablier, sur le devant, de petits volants reguliere
presque plats et doubles de faule foncee ; chaeun des volants, etant un

peu releve en coins casses aux extremites, laisse anercevoir
la doubture. De chaque cöte se trouve une large quille fron-
cee encadree de deux biais et ornee de noeuds pris dans les
deux nuances de l'etoffe et garnis d'effiles mauve et mais.
Corsage ouvert sur la poitrine et garni de biais poses en

bretelles, lesquelles sont liserees de mais; • il
est ä basques pointues par devant, plissees en
tuyaux d'orgue par derriere.

PLANCHE CDLORIEE

Toilette de promenade et de chd-
""'unique forme polonaise,

en tissu laine et soie
couleur saumon,rayee
de bandes blanches
tissees dans l'etoffe,
et sur lesquelles court
un dessin a fleurs se

fronces et garn de
biais marron liseres de
noir. Ces memes biais
se retrouvent dans toute
la garniture de la robe.

Une seconde jupe ou tunique re-
tombe sur la premiere. Elle forme par
derriere un leger pouf.

Corsage ajuste devant et derriere,
ä basques rondes et plates; il s'atta-

detachant en clair-
Cette tunique, tres-
longue, est ornee
tout autour d'un
effile ä tete blanche

cn passementerie. Manches tres-
longues et tres-larges, toutes
droites. Autour de l'encolure,
un peu en cceur, une ruche de
mousseline claire festonnee en

DESSUS DE LA BOITE A CIGARES.

8. BOITE A CIGABES.

che dans toute sa hauteur ä l'aide de boutons
de percale assortis aux biais. Un petit col ar-
rondi garnit le haut du corsage et sert de cadre
ä une ruche d'etoffe formant collier.

Chapeau ä passe plate; fond assez hauten
paille beige, orne d'un biais de turquoise mar¬
ron lisere de noir pose en jarre-
tiere autour de la calotte, avec
nceud sur le cöte, d'oü s'elance
une aigrette dont le pied, est
marron.

15. Toilette de diner. — Ro¬
be de faille mauve de deux^tons,
agrementee de liseres de faule
mais.

Le jupon est orne tout autour
d'un volant monte ä plis plats
espaces, sur lequel se trouvent
deux biais pris dans la nuance
foncee.

Sur la traine est pose un se¬
cond volant ä töte renversee, le¬
quel vient ä fleur de tete du
premier volant. La tunique n'est
aproprement parier qu'une echar-

II...........IUI.....Uli......KlllilliBBlIII

ODER1E POL'R LE FOND DU rORTE-CAKTES,

7. PORTE-CARTES.

noir; jupon de faille noire garni
de deux volants dont le bord est
decoupe, ainsi que le represente
la gravure, ä dents aigues et
evidees de facon ä former un
vide au-dessus de chaque dent.
Ces dents sont disposees, une
dessus, une, dessous, au moyen
d'un biais qui les rattache de
deux en deux. Bouillonnes de
soie au-dessus des deux volants;
chapeau ä grands bords en paille
de riz borde de velours noir..
Une guirlande d« roses pom-
pons orne le dessus et le des¬
sous de ce chapeau, dont le bord
se retrousse du cöte gauche sous
un noeud de velours d'oü s'e-
chappent deux plumes roses.

y.
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11. BERCEAU EX FER OUVRE.

Toilette de jevne filte ou de jeune femme. —
Robe de batiste, fil et soie, couleur citron. Le
jupon est orne par derriere de cinq volants, dont
trois plisscs et deux fronces, alternant, au-des-
sous de chaque volant, une petite bände bro-
dee en broderie anglaise. Le devant est garni
de trois rangs de doubles plissesau cceur desquels
sont posees deux petites bandes brodees cousues
pied ä pied. Ces plisses forment coquille aux
deux extremites, et chaque coquille contient uu
nceud de velours. La tunique forme polonaise,
est boutonnee devant et garnie d'un plisse et
d'une petite bände brodee ; par derriere le cor-
sage forme basques postillon. Un plisse orne
l'encolure dont une fraise Medicis garnit l'inte-
rieur. Les manches sont en nansouk blanc tres-
f'm, bouillonne; des jarretieres de velours noir,
fermees par des nceuds de velours, coupent cha¬
que bouillonne; trois bandes brodees, formant

volanls, retombent l'une sur l'aulre jusque sur la main. Chapeau de
paille beige, ä forme elcvee, borde de velours noir et orne d'un biais
de velours autour de la calotte ; un ncend de velours fixe une alle
ä reflets changeants posee droite. -

Costume de petite fille de six ans en foulard bleu et blanc ä
raies. — Premiere jupe tres-courte avec petit volant tuyaute, dont la
töte, liseree de bleu, retombe un peu en forme de godet; petite po¬
lonaise eroisee avec revers formant col, celte polonaise est bordee
de foulard bleu uni et ornee de deux rangees de boutons en soie
bleue; une aumöniere en meme etoffe, toute bordee de bleu, est
attachee ä une ceinture, egalemect bordee. Manche longue ä re¬
vers en biais, d'oü s'echappe, sur le cötc, un pelit piisse en biais lisere
de bleu. Chapeau de paille d'Italie ä grandes ailes, relrousse der
riere sous un grand nceud de faille bleue ; une toufl'e de roses orne
le cöte du chapeau. e. bougy.

Yoir Cexplication de la planehe de patrons ä la pnge 200.

COURRIER DE LA MODE
Ma correspondance avec les abonnees de la Revue de la Mode

m'apporte chaque jour la preuve que je reussis parfois ä leur etre

\ 2. BERCEAU DE VOYAGE.

10. BERCEAU EN BRONZEDORE.

de la semaine. Les abonnees de la Revue de la
Mode seronl donc süres de me trouver, le mer-
credi, de trois ä cinq heures, ä mon bureau, 13,
quai Voltaire.

L'emigration des Parisiens continue, et apres la
solennite du grand prix de Paris, qui a ete
couru dimanche ä Longchamp, il ne restera plus
aueune de nos pcrsonnalites elegantes ; en atten-
dant, on avait fait des preparatifs fabuleux pour
cette solennite du high-life. J'ai vu chez une de
uos f'aiscuses ä la mode, une eote de maille (oui,
cela ne peut se nommer autrement), c'est-ä-dire
une tunique faite en une sorte de filet serre
crible de perles d'aeier. II n'est pas jusqu'au c ha-
peau, qui n'emprunte ä cet ornement. des allu
res de casque.

13. TOILETTE DE DEM> E "IL.

utile, et rien ne
saurait 'm'etre
plus agreable
que celte con-
viction. Je me
plais ä constater
aussi avec quelle
facilite elles sai-
sissent des ex-
plications qui me
paraissent ä moi-
nu"me, et h nie-
sure que. je les
donne, passable-
ment embrouil-
lees. Jepriedonc
mos lectriecs
d'aeeepter ici
mes remerci -
ments pour l'ex-
treme amabilite
qu'clles me te-
moignent et mes
compliments
bien sinceres
pour leur intel-
ligence et leur
habilete ä appli-
quer mes petits
preceplcs de mo¬
de et de toilette.

II m'est, venu
une pensee quo,
je me hätc de
leur transmettre
egalement. Si
quelques - unes
parmi nos abon¬
nees de Paris ou
parmi Celles qui
se trouvent en
passage ä Paris,
avaient le desir
de me voir et de
me consulter di-
rectement sur
une petite ditfi-
culte de mode,
ou pour me de-
mander tel ou
tel renscigne -
ment, je serai
tres-heurcuse de
recevoir leur vi-
site et je suis
pröte äleur con-
sacrer un jour

A/ist-afffe

1 i. TOILEr:E I E CAMPAGi

I
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La Parisienne pour qui a ete fait ce vetement avait certaine-
mentun faux air de Bradamanle ou de Jeanne d'Arc, qui
n'aura pas manqueassurementd'attirerl'attention. Tout porte
ä croire, du reste, qu'elle n'aura pas ete fächee de produire
un certain effet dans l'enceinte des courses, car on n'endosse
pas une semblable armure quand on desire passer ina-
percue. Je prefere de beaucoup, pour ma part, une toi'
lette gris maslic qui a ete faite pour la femme de Fun de
nos diplomates. Elle est en faille, recouverte d'un voile de
crepe de Chine de memo teinte, releve tres-haut du cöte
gauche et qui forme sur le devant de nombreux plis disposes
en biais, puisque cette tunique n'cst relevee quo d'un cöte.
Une frange ä glands garnit le bord de ce grand surtout. Le
jupon de laille tout uni depasse ä peine de li> centimetres
par devant. La traine se pro-
longe assez loin et est formee
par les tuyaux en evenlail du
gros pli triple dont j'ai parle
dans mon dernier courrier. Ce
pli se degage de la tunique qui
se perd en dessous du cöte
droit. Sur le releve du cöte
gauche, un grand noeud de
laille rose tres-päle, double de
faille gris maslic, tombe en co-
ques etagees sur la jupe de
faille et garnit l'espace laissö
vide par ce releve. Corsage en
crepe de Chine, avec gros liscre
rose päle autour de la basque.
Manches de faille, avec revers
faits de biais de crepe de Chine
et de faille rose. Chapeau ä
fond mou en crepe de Chine,
avec torsade de faille; plumes
roses et plumes gris maslic.
Gants gris mastic. Ombrelle
marquise en faille ou moire
grise, doublee de rose et gar-
nie d'une dcntelle de Bruges.

Comme toutes mes lectrices
ne vont pas parader sur la po-
louse de Longchamp, je dois
songer ä des toilettos plus mü¬
destes. A celles qui partent
prochainement pour les bains
de mer, je recommanderai les
tissus beige, tres-commodes,
parce qu'ils ne s'altercnt pas au
bord de la mer.

Nous donneronstres-prochai-
nement une figurine represen-
tant un costume de voyage ou
de bain de mer d'une forme
charmante. En attendant, je Si¬
gnale le veston sans manches,
s'attachant par un seul bouton
sur la poitrine, comme le ve¬
tement le plus charmant ä por¬
ter. On le fait en etoffe sembla¬
ble ä la robe.

Dans le meme genre et com¬
me par-dessus noir pouvant
aller avec les toilettes noires
ou grises, on fait de petits pa-
letots Louis XV en sicilienne
que je trouve charmants. Ils
niarquent la taille sans la des¬
siner exactement; ils sont plus
courts par^derriere que par de¬
vant. Une Sorte de col plat a
grands revers entoure l'enco-
lure en cceur et sb termine par
un noeud de ruban ä longs
bouts. Le paletot ne s'attachc
sur la poitrine quo par ce
noeud et s'evase ensuite de fa-
eon ä fuir sur les cötes. On fait
ce vetement sans manches,
mais seulement lorsqu'il est
destine ä etre porte sur une
robe noire; les manches sont
necessaires s'il doit accompa-
gner une robe de couleur. On le raye de galons de jais
ou on le garnit tout autour de dentelle perlee ou d'une
grosse ruche de blonde noire coupee par un galon de jais.

On continuc ä porter beaucoup d'etoffes de soie ä car-
reaux noirs et blancs. On fait avec ces etoffes des robes mi-
partie noires et ä carreaux d'un tres-joli effet; mais le bon
goüt doit presider ä cet arrangement. Cette mode a un cöte
economique que je dois signaler ä mes lectrices. Supposez
en effet que vous ayez une robe de taffetas noir un peu
defraichie; en achetant 8 ou 10 metres de soie ä petits car¬
reaux noirs et blancs, vous pouvez vous faire une charmante
toilette. Les plisses et les fronces, les deux garnilures en
vogue, se pretent fort bien ä ccs combinaisons de deux
etoffes. En les melangeant avec art, on obtiendra un bon

resultat. Le taffetas grisaille s'accommode aussi des autres
nuances, telles que le bleu, le mauve, le violet, le paille. On
trouve ces etoffes ä carreaux dans tous les prix, depuis les
taffetas armure, les soies nattees, qui sont souples et fortes,
et qui valent 12, 13 et 18 fr. le metre, jusqu'aux petites
soies ä 4 et 5 fr. le metre.

MARIE DE SÄVERNY.

— »

AVIS A NOS ABOXNEES

I L'administration de la Revue de la Mode et du Monde il¬
lustre fait paiaitre cette semaine uue petite brochure qui

lu. TOILETTE DE DINER. MODELE DE 51. KINGSBURY.

taire prend l'enfant sachant lire et ecrire, et commence son
instructionpar les premiers elements de toutes les connais-
sances; puis vient le cours primaire que peuvent suivre
generalement les petites filles de huit ä dix ans, et qui fait
suite au cours elementaire. Le cours secondaire embrasse
dejä un assez vaste champ d'etude, et sutfirait aux jeunes
personnes dont le savoir n'a pas besoiti d'etre etendu au
delä de certaines limites. Enfin, le cours superieur est le
couronnement de cette oeuvre conduite par les auteurs
avec un tact, une mesure et une science tres-remar-

quables. II est ä la lois le resume des autres cours et
leur complement. II enseigne tout ce qu'une femme distin-
guee et intelligente peut desirer savoir et peut conduire
les natures privilegiees ä ce, degre de science qui consti-

tue la superiorite intellectuelle.
Le mgme travail sera fait

pour la musique qui sera en-
seigr.ee dans notre publication
avec un succes non moins
grand que les autres branches
de l'instruction.

Voila brievement l'expose de
ce que sera le Journal d'edu-
cation que nous allons pu-
blier prochainement. J'ajoute-
rai que son plus grand me-
rite est moins encore dans la
grande variete des matieres
qu'il renfermera et le sens ju-
dicieux qui a preside au choix
de ces matieres, que dans le
dosuge, la mesure et la gra-
duation du travail, appliques
ä l'äge et aux forces de l'eleve.

M-«s Fabrc et Gentilhomme
ont cru devoir faire preceder
ce Journal de la petite brochu¬
re dont j'ai annonce l'appari-
tion, afin d'exposer le but de
leur methode, et d'indiquer les
prineipes sur lesquels repose
ce mode d'enseignement.

Voici le moment oü finit l'an-
neescolaire; c'est donc aussi
l'öpoque oü les meres se pre-
occupentnaturellementdes me-
sures ä prendre l'annee sui-
vante pourl'education de leurs
enfants. Nous avons pense que
le moment etait opportun de
leur faire apprecier les avan-
tages considerables de la me¬
thode que nous leur recom-
mandons. Celles de nos abon-
necs qui desireraient lire la
brochure que nous annoncons,
n'ont qu'ä envoyer 50 Centimes
en ümbres-poste ä l'adminis¬
tration de la Revue de la Mode.
Je me reserve, comme mere,
bien plus quo comme redactri-
ce en chef de ce journal^de la
famille, de donner, dans un
prochain article, mon appre-
ciation personnelle sur l'cxcel-
lence de l'education au foyer
domestique et l'heureuse in-
fluence qu'elle peut avoir sur
la vie entiere de la femme.

MARIE DE SAVERNY.

Erratum. — Uno erreurtypo-
giaphique a fait transposer les
nomsdes deux auteurs delaro-
mance que nous avons publiee
dans notre dernier numero. Les
parolessont de M. X. .. et c'est
M me Anna Fabre qui a compo-
se, sur ces paroles, la musique
dont nos abonnees ont eu la
primeur. Du reste, la note inse-
ree dans le meme numero, a du
l'aire reconnailre cette erreur.

est le resume et l'expose de la methode d'enseignement
pour les jeunes filles dont M m(S Fabre et Gentilhomme
vont donner le developpement dans un Journal hebdo-
madaire. Ce Journal sera aussi bien le vade-meoum des in-
stitulrices que le guide des meres qui 'veulent faire elles-
memes l'education de leurs filles. II donnera dans la livrai-
son quiparaitra tous les buitjours le detail dts devoirs et
des lecons pour tous les jours de la semaine, ainsi que les
Instructions le* plus detaillees pour l'execution de ces de¬
voirs, les conseils les plus minutieux sur la facon dont doi-
vent etre apprises ces lecons. Cette publication, qui formera
un cours complet d'education, sera divisee en quatre par-
ties correspondant aux divers degres d'aptitude des jeunes
filles, suivant leur äge et leur intelligence. Le cours ilemen-
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Dans- une rue aristoeratique de Londres, au centre d'un
quariier opulent, dont les maisons, semblables ädes palais.
profilaient ä travers le brouillard lalongue perspective de
leurs colonnades, une petite fille räclait avec entrain les
cordes d'un mauvais violon, quirepondait a ses efforts en
rendant des sors aigus et diseordants. Le costume de la
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pctite artiste et les tons chauds ae son visage indiquaient
une origine etrangere.

— Un petit sou, mesdemoiselles, s'il vous plait, un pe-
tit sou!

•Ces paroles, servant de finale ä l'air qu'elle venait de
terminer, etaient adressees par la musicienne ä un groupe
de six jeunes enfants qui l'ecoutaient de la fenetre ouverte
d'un rcz-de-chaussee.

Plusieurs pieces de monnaie tomberent en reponse aux
•pieds de la petite fille, qui les ramassa avec empressement
tout en envoyant ä ses genereux auditeurs des baisers de
remerciments accompagnes du regard joyeux de ses beaux
yeux noirs.

Elle allait s'eloigner tout heureuse de sa bonne aubaine,
.pendant que les enfants battaieni encore des mains pour
l'applaudir, lorsqu'un jeune garcon, de quinze ou seize ans,
bousculant les autres enfants, se pencha en dehors du bal-
con et interpellanl la petite musicienne.

— Siete Italiana?
— Si signor, repondit-elle, enchantee d'entendre parier

•sa langue.
— Recommeni-e ton morceau, reprit-il.
— Je nai pas le temps; ma mere est tres-malade, eile

m'a defendu de m'attarder, il faut que je rentre pour la
•soigner.

— Ah! petite drölosse, reprit le garcon; nous allons voir
cela! Medor, ici, attrape-la!

A peine avait-il prononce ces paroles, qu'un bull-terrier,
se lancant du balcon dans la rue, s'attacha aux vetements
de l'enfant, qui, affolee de terreur, s'eniuit, laissant entre
des dents du dogue un lambeau de sa robe, et lächant son
violon qui tomba par terre, brise en plusieurs morceaux.

— Oh! que c'est mechant I s'ecria une charmante petite
Monde. Grand'mere saura bien cerlainement ta vilaine con-
duite.

Elle fut interrompue par une vieille dame qui venait d'en-
trer et avait assiste, silencieuse, au petit drame dont le de-
noüment avait cause la destruction du gagne-pain d'une pau-
vre famille.

— Appelle 1on chien, dit-olle, en s'adressant severement
au coupable, et amene-moi tout de suite cette malheureuse
«nfant.

Le jeune garcon sortit d'un air boudeur et revint au
t>out de quelques instants, trainant apres lui sa victime, qui
faisait d'inutiles efforts pour se degager. Elle fut entouree
par tous les enfants, qui rivaliserent aussitöt de gentillesse

;pour lui faire oublier sa peur. Mais ni les jouets, ni les gä-
•teaux ne purent arreter ses larmes, qui continuaient ä cou-
ler, interrompues par des phrases entrecoupees.

— Mon Dieu! monDieu! qu'allons-nous devenir mainie-
nant, personne ne me donnera plus rien. Mon pauvre vio¬
lon, mon pauvre violon!

— Mais petite sötte, dit la dame, impatientee en voyant
l'inutilite des consolalions qu'elle lui adressait de son cöte
presque avec tendresse, puisque je te promets un violon
tout neuf, pourquoi te lamenterainsi?

— Ce n'est pas la meme chose, reprit l'enfant, c'est mon
pauvre grand-pere qui m'a appris a jouer de celui-ci, et
maintenant que bon papa est au ciel, qui me montrera ä
jouer de l'autre?

•Cette naivete amena sur les levres de la vieille dame un
sourire. Elle allait repondre, lorsque le jeune garcon, cause
du malheur, prit la parole :

— Eh bien, dit-il, ce sera moi qui te donnerai des lecons.
Tiens, regarde si je ne suis pas un excellent professeur!

Et, s'emparant d'une baguette qui se trouvait sur un
meuble pres de lui, il s'en servit comme d'un archet, en
■imitant les gestes de la petite musicienne jouant du violon.
>Cette plaisanterie eut l'effet desire; et, comme le soleil,
percant les nuages, se fait jour parfois ä travers une pluie
abondante, un sourire eclaira le visage de la petite af-
Jiigee.

__Elle a ri! eile a ri! Je t'assure, grand'mere, qu'elle a
-ri, s'ecria un bambin qui avait contemple d'un air emu la
scene qui venait de se passer.

Cette exclamation fut suivie d'un cri de satisfaction
ipousse par ses freres et sceurs.

— Allons, mes amis, dit la grand'mere, ne retenons plus
cette enfant : eile nous a dit que sa mere est malade. De¬
main, eile reviendra ä la meme heure, et vous lui donnerez
un autre violon. — Comment t'appelles-tu? dit-elle en pre-
nant dans sa main blanche et effilee la petite main brune
<jni tremblait dans la sienne.

— Linda.'
— Et le nom de ta famille?
— Je ne sais pas, dit l'enfant.
— Ta maman, comment se nomme-t-elle ?
— La chanteuse.
— Et ton papa ?
— II est mort.
— Mais, quand il vivait, comment s'appelait-il ?

iL'enfant secoua la töte et garda le silence.
— Tu n'as ni frere ni sceur ?
— Pardon 1 j'ai un fröre.
— Qui s'appellef
— Petit frere.

— Decidement, dit une jeune femme qui etait entree
dans la piece pendant cette interrogation, vous tournez tou-
jours dans le meme cercle. II y a un moyen tres-simple
de vous procurer les renseignements que vons desirez : en-
voyez un domestique avec eile; il dira äla mere de cette
enfant de venir demain avec sa fille, et nous serons ainsi
au courant de son histoire.

— C'est juste, repartit la maitresse de la maison : Ou de-
meures-tu, mon enfant?

— Chez maman.
— Mais, oü demeure ta maman ?
— Je ne sais pas, repondit la petite fille.
A cet aveu, toute l'assistance fut saisie d'un fou rire.
— J'ai vraiment peur, dit la vieille dame, qu'elle ne soit

egaree.
— Mais non, mais non! reprit Linda : je connais bien

mon chemin, et je veux partir; laissez-moi m'en aller.
— J'ai devine! s'ecria un gros bebe de sept ans, en bat-

tant des mains; eile a fait comme le petit Poucet, eile a
seme des cailloux.

Cette idee causa une hilarite generale.
La petite etrangere commencait ä s'effrayer; un nuage

.voilait son front; eile retenait difficilement les grosses lar¬
mes qui roulaient dans ses yeux.

— Silence, mes enfants, fit la jeune dame. Et toi, petite,
ecoute-moi bien.

Linda fixa sur eile ses yeux noirs, se tenant tout d'une
piece, et guettant attentivement le mouvement de ses levres.

— Es-tu bien süre de retrouver ton chemin?
— Oui, madame.
— Et peux-tu revenir sans faute demain, ä cette heure,

chercher le violon qu'on t'a promis ?
— Oui, madame.
— Eh bien, pars bien vite; et si ta maman te gronde,

parce que tu es en retard, dislui que c'est la faute de ce
grand garcon.

— Elle ne me gronde jamais.
— En verite! tu es donc bien sage?
— Maman dit aussi comme cela, repondit la petite fille,

qui s'en alla sur ces mots, comme si eile eüt craint d'etre
retenue plus longtemps.

— Cette enfant m'inleresse vivement, dit la vieille dame;
eile est pleine de gentillesse et de naivete.

— C'est pecher de laisser une si jolie creature courir les
rues ä cette heure. Nous obtiendrons de sa mere, j'espere,
qu'elle lui donne, avec notre aide, un etat moins precaire
que celui de musicienne ambulante.

Le lendemain, bien avant l'heure indiquee, les enfants,
munis chaeun d'un jouet, attendaient Linda. Un magnifique
violon s'etalait sur la table, garde pröcieusement par le
grand Frank, qui avait une peine infinie ä empecher les
bambins d'exercer sur ce bei instrument le talent dont ils
se sentaient possedes ä sa vue.

Mais les enfants devaient etre decus dans leur attente ;
Linda ne vint pas au rendez-vous.

La nuit etait. venue depuis longtemps, leur enlevant tout
espoir de voir arriver la petite etrangere, que les jolies
totes enfantines, serrees les unes contre les autres, interro-
geaient encore la rue deserte.

— Elle vieudra demain, dit la grand'mere presque aussi
desappointee que les petits enfants. Frank, sonne pour
qu'on apporte de la lumiere.

— Robert, dit-elle au domestique qui venait repondre
ä la sonnette, si une petite pauvre se presente, avertissez-
moi.

— Oh! milady, eile ne viendra pas.
— Et pourquoi cela?
— Parce qu'elle a vole deux cuillers.
Cette nouvelle jeta le groupe d'enfants dans une grande

consternation et fut suivie d'un profond silence.
— Votre aecusation est tres-grave, reprit la grand'mere;

eles-vous bien sür de ne pas vous tromper, car l'enfant n'a
pas quitte cette piece?

— C'est si vite fait, milady ! Je venais de desservir, l'ar-
genterie etait posee sur la table dans le vestibule; ces sal-
timbanques ont une teile habitude du vol! C'est aussi fa-
cile que cela, ajouta-t-il en portant la main vivement der-
riere son dos.

Cette revelation du domestique surprit vivement tout le
monde.

— C'est egal, dit Frank, cela me semble bien fort; il
doit y avoir quelque pie voleuse la-dessous; la petite mu¬
sicienne aura subi la predestination de son nom.

Plusieurs mois s'ecoulerent ä la suite de cette explica-
tion, et le Souvenir de la petite chanteuse s'effaca peu ä
peu de la memoire des enfants. La grand'mere, cependant,
resta preoecupee de cette avenlure. Elle ne pensait point
que Linda füt coupable du vol des couverts, et se reproehait
de n'avoir pas fait rechercher la pauvre petite musicienne,
qu'elle ne croyait point indigne de son interßt. Souvent
eile avait fait part de ses scrupules ä la jeune dame, sa
fille, que nous avons vue assister ä la scene du violon brise;
mais celle-ci n'avail point partage son sentiment, et pensait,

au contraire, qu'elles avaient ete exploitees par une intri¬
gante dressee au vol.

Une epidemie qui fit des ravages epouvantables pavmi les
enfants ä Londres enleva trois des jeunes auditeurs de la

jeune Italienne; les autres, gravement atteints, furent sauveS
presque miraculeusement.

Au milieu de ce desastre, les deux dames eurent une
preuve eclatante de l'innocence de Linda. Le domestique
qui l'avait aecusee, renvoye quelques jours avant la mort
des enfants, se placa dans le voisinage.

Peu de temps apres, un bijou de prix ayant disparu de
chez ses nouveaux maitres, la police, informee du fait, fit
une perquisition et trouvi dans la malle de ce domestique
non-seulement le bijou, mais aussi les deux cueillers gra-
vees aux armes de la famille Heuthly.

Cette decouverte, reveillant l'interet pour la petite Linda
injustement soupconnee, aurait eu pour resultat, en temps
ordinaire, de faire faire des recherches pour la retrouver.
Mais le malheur qui venait d'accabler la famille Heuthly
ne lui laissa point le souci d'une autre infortune.

Puis la sante des trois petits convalescents exigeant un
changement de climat, toute la famille partit bientöt pour
rejoindre le fils aine Frank,.qui etait en France depuis plu¬
sieurs mois avec son professeur. C'est lä que nous les lais-
serons tous pour nous oecuper de notre petite heroine.f

II

En qnittant la maison oü on lui avait temoigne tant de
Sympathie, Linda n'avait cesse de regarder en arriere
tant qu'elle put l'apercevoir; ce ne fut qu'au bout de
la rue qu'elle s'arreta, examinant d'un oeil attentif cette
enfilade de splendides demeures. Son joli visage expri-
mait la tension de son esprit; evidemment eile prenait
des precautions pour ne pas se tromper le lendemain. Satis-
faite enfin de son examen, eile partit d'un pied leger, evi-
tant adroitement tous les obstacles qui se presentaient ä
chaque pas sur sa route.

Apres plus d'une heure de marche, eile arriva ä une
ruelle sombre et etroite situee dans le quartier de Btack-'
friars, et, entrant dans une maison d'aspect misörable,
composee seulement d'un rez-de-chaussee et d'un gre-
nier, eile gravit l'echelle qui servait d'escalier pour con-
duire au grenier oü eile habitait avec sa mere et son frere.

Le speetacle qui s'offrit alors ä ses yeux lui arracha un
cri de douloureuse surprise. Sa mere, qu'elle avait laissee
tres-malade, semblait sur le point d'expirer; ä demi allongee
sur un grabat, eile tenait entre ses bras un petit etre
qu'elle s'efforcait de reebauffer contre son sein epuise, oü
il cherchait en vain une nourriture insuffisante.

La beaute tres-remarquable de la mourante avait resiste
ä ses souffrances, car meme ä cette heure supreme son vi¬
sage avait conserve un Charme infini.

— Te voilä enfin, ma pauvre enfant, fit-elle d'une voix
brisee. Ecoute-moi avec attention, car j'aurai de la peine ä
me rappeler ce que je veux te dire. Tu es bien petite...

Ici un sanglot lui coupa la parole.
— ... Mais tu as toujours ete si raisonnable, que j'ai la

conviction que tu n'oublieras pas mes recommandations.
Dieu m'appelle, il veut que je vous quitte tous deux.
C'est toi, Linda, qui me remplacera pres de ton petit frere;
fais tout ce que tu pourras pour lui. Mes pauvres chers
petits, qu'allez-vous devenir sans un seul ami? Mon Dieu,
mon Dieu, ajouta la pauvre mere avec un geste de deses-
poir, ayez pitie d'eux! je ne veux pas mourir, je ne puis
pas quitter mes enfants!

Apres ce moment de desespoir, les sanglots de sa fille
la rappelant ä la raison, eile reprit :

— Je t'ai trompee en te disant que ton pere est mort;
c'est pour le chercher que j'ai quitte Naples; il est Anglais
et il habite l'Irlande; si tu le rencontres, si tu le retrouves,
qu'il sache que je lui ai pardonne. Je ne croyais pas mou¬
rir si tot. Je ne puis pas ecrire. Ah! mon Dieu, j'etouffe...
je ne puis plus parier!... Seigneur Jesus! mes enfants,
mes enfants!!... Linda, le nom de ton pere est...

L'enfant, saisie de terreur en voyant les convulsions de
la mort qui se manifestaient sur la figure de sa mere, se
preeipita vers l'echelle en appelant au secours.

Ses cris furent entendus par une vieille mendiante irlan-
daise qui habitait une espece de bouge au rez-de-chaussee.
Säle, deguenillee et a moitie grise, eile s'approcha de la
mourante, qui frissonna instinetivement ä sa vue.

— Allons, allons, la petite mere, dit-elle, cela ne sera
rien; si vous avez quelques sous, donnez-les-moi, et j'irai
vous chercher une mesure de gin. Parlez-moi de cela pour
remonter le cceur.

— J'ai de l'argent, dit Linda, denouant avec empresse¬
ment le coin de son mouchoir, oü eile avait enveloppe les
pieces qu'elle tenait de la munificence des enfants qu'elle
venait de quitter.

— Eh! mais vous etes des richards, dit l'horrible crea¬
ture en regardant d'un air de convoitise le contenu du
mouchoir. Donnez-moi de quoi acheter un litre. Lä, c'est
assez, fit-elle en prenant quelques pieces.

Puis, en reflechissant :
— Au bout du comple, le gin peut etre augmente, il

vaut mieux me donner tout.
L'enfant ne fit aueune resistance et lui abandonna jus-

qu'a son dernier sou.

La mourante ne parlait plus, sa respiration devenait ha-
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letante et s'arretait completement par instant; son regard
etait fixe, avec une expression d'angoisse inexprimable, sur
le petit enfant qui reposait paisiblement ä ses cötes.

Linda assista seule a la mort de sa mere; eile venait d'al-
lumer une miserable ruchlight, lorsque la vieille revint, tr6-
buchant ä chaque pas.

— Ah bah! dit-elle en touchant la main glacee qui pen-
dait hors du grabat, eile est partie comme cela sans tam-
bour ni trompette ? Eu voila une dröle d'idee... je ne l'au-
rais pas cru! Voyons, ma belle, ajouta-t-elle en s'adressant
ä la pauvre orpheline qui, n'ignorant pas que sa mere lui
avait fait un eternel adieu, poussait des plaintes dechirantes.

— II ne s'agit pas d'ameuter le quartier; eile est bien par¬
tie, et te^ cris ne la leront pas revenir. Goüte-moi un peu de
cela et tu la verras tout de suite dans le saint paradis oü eile
est.

En disant ces mots, l'horrible ivrogne introduisit le
goulot de la bouleille qu'elle avait rapportee dans labouche
de l'enfant, et lui fit avaler une assez grande quantite de
l'atrocc liquide qu'elle contenalt. L'effet de ce breuvage,
aide de la fatigue et de l'emotion, fut presque immediat :
la täte de la petite affligee s'inclina sur sa poitrine, et en
peu d'instants un profond sommeil lui fit oublier ses cha-
grins.

La vieille proflta de l'absence de tout temoin pour visiter
la piece sans rien respecter. Les poches de la morte, re-
tournäes ä plusieurs reprises, ne lui donnerent aucune
satisfaction.

— What a pauper! exclama-t-elle d'un air de mepris.
Avec un peu d'adresse, ces deux enfants lui auraient fait
gagner pourtant une fortune.

En faisant cette reflexion, eile jetait un coup d'ceil sur le
grabat et remarqua que la defunte tenait une de ses mains
crispäe sous le miserable paquet de haillons qui lui servait
d'oreiller.

— Suis -je bäte! dit-elle; voilä son coffre-fort! Et moi
qui n'y pensais pas.

Elle pouvait effectivemcnt croire ä une trouvaille, car la
main de l'Italienne serrait convulsivement un papier que la
voleuse eut peine ä lui arracher. Malgre son long endur-
cissement dans le vice, eile detourna son regard pour evi-
ter la rencontre des grands yeux noirs de la morte qui,
restes ouverts, semblaient la menacer.

— Voyons un peu ce que nous avons lä, dit-elle d'un air
desappointe en deployant une grande feuille de parchemin ;
moi qui m'imaginais que j'allais trouver des bons billets de
banque. « Consulat anglais, ä Naples. » Un acte de mariage.
Et, ce qu'U y a de plus rigolo, le mari en question doit
etre ce gredin de juge qui a fait condamner mon Als ä dix
ans pour une bagalelle. Ah! il me le payera! nous verrons
cela.

Le lendemain, ä la pointe du jour, Linda fut reveillee en
sursaut par la vieille qui la secouaitbrutalement parle bras:

— Avez-vous des parents ou des amis ä Londres ? lui
dit-elle.

— Non.
— Eh bien, qu'allez-vous faire?
— Je ne sais pas, repondit l'enfant fondant en larmes.
— Vous savez, reprit la sortiere, qu'on va venir tout ä

l'heure chercher votre mere et qu'on emporlera votre frere
aux Enfanls-Trouves?

— Oü est-ce, cela ?
— A l'autre bout du monde.
— Mais j'irai avec lui; maman m'a defendu de le quitter.
— Oh! vous, c'est autre chose. On vous mettra ä la

Work-House.
— Je ne veux pas, je veux rester avec mon frere.
— Vous aurez beau crier, on ne vous ecoutera seule-

ment pas. Pourtant il y aurait un moyen de vous faire
rester ensemble : dites ä tout le monde que je suis votre
grand'iiere, et on ne pourra plus vous separer. Mais alors,
il faudrait partir a l'instant, avant qu'ils ne viennent.

— Partons, dit l'enfant avec empressement.
Et, avanl de sortir, eile fit un pas vers le grabat avec l'in-

tention d'embrasser sa mere; mais, saisie d une terreur in-
vincible ä la vue du cadavre, eile se precipita sur les pas
de la vieille qui descendait, emportant dans ses bras le petit
garcon.

En s'apercevant que le costume de Linda attirait l'atten-
tion des passants, eile redoubla de vitesse, et se dirigea vers
Whitechapel, quartier de Londres qui rivalise avec Saint-
Giles pour le nombre de ses malheureux et l'aspect de sa
misere.

Les habitants de ses ruelles tortueuses et de ses cours
etroites et infectes rcssemblent plutöt ä des spectres enve-
loppes d'oripeaux qu'ä des ätres humains. On y apercoit
des femmes näves, des hommes igaobles, des enfants se
vautrant dans la fange. De longues rangees de haillons qui
sechent suspendues en dehors des maisons interceptent la
lumiere.

II est ä remarquer que, par un contraste bizarre, les rues
de cet horrible quartier portent les noms les plus riants. La
vieille s'arreta devant une masure situee dans la rue.du
Champ-Vert. A son appel, une grande fille, pieds nus, la
chevelure rousse eparse, vfitue de chiffons qui avaient
jadis servi de toilette de bal, vint ouvrir.

— Te voilä, grand'mere, dit-elle d'un air indifferent.
Nous croyions que tu t'etais fait pincer.

— Pas si bete! repondit la respectable a'ieule. Oü est ta
mere?

— Elle a tie condamnee hier ä Bond-Street ä un mois de
prison.

— Ah! vraiment. Donne du pain ä ces mioches, et de-
peche-toide me raconter cela.

Peggy, la personne en scene, jetant un coup d'ceil
farouche sur les orphelins, leur donna une poignee de
croütes moisies, ramassees probablement dans les ordures.
Puis, d'une voix monotone, rendit compte ä la vieille de
certains evenements qu'il est inutile de raconler ä nos lec-
teurs.

Nous suivrons les enfants pendant les Premiers mois
qu'ils habiterent sous le toit de 1'intriganle qui les avait at-
tires chez eile dans le but d'exploiter leur jeunesse. Ces
freies creatures ne tarderent pas ä s'etioler completement
dans cette atmosphere oü le vice et le crime s'allient aux
souffrances et aux privations de toutes sortes. L'instinct de
l'honnötete, fortement developpe chez Linda, se revoltait ä
chaque instant; mais, jeune comme eile etait, quelle resis-
tance pouvait-elle opposerälamenace qu'onlui faisait chaque
jour de la separer de son frere, si eile refusait d'ecouter
les ordres odieux qu'on lui donnait? Les enfants, loues con-
tinuellement ä des personnes differentes pour exciter la cha-
ritö par leur jeunesse, pircouraient les rues du matin au
soir, battus et affames.

Au debut, ce commerce apporta d'assez gros benefices ä
la vieille; mais, au bout de quelque temps, les enfants per-
direntcetair candide qui les rendait interessants, et finirent
par ressembler ä ces milliers d'autres petits malheureux qui
exploitentla charite publique.

Ou donne d'une main genereuse ä l'enfance äpanouie et
florissante, mais on detourne le regard de l'enfant chetif
dont lVpect inspire le degoüt.

La megere se decida alors ä faire changer de mätier ä
ces petites victimes, et trouva pour Linda un emploi plus
lucratif, mais, helas! plus honteux encore : eile en fit une
voleuse.

III

Deux ans plus tard, ä l'heure oü les dames de l'aristocra-
tie se montrent dans toute leur elägance le long de la Ser¬
pentine, non pour respirer un air pur, qu'on ne trouve pas
en cet endroit, mais dans le but de se conformer ä la mode;
ä l'heure oü les jeunes Alles de la riche bourgeoisie etaient
leurs toilettes de mauvais goüt, rient, flirtent et enlevent
les coeurs; en un mot, ä l'heure fashionable de la prome-
nade ä Hyde-Park, une petite fille, proprement mise, sui-
vait la foule sur les bords de la riviere en question. Elle
äpiait attentivement un vieux monsieur qui, tout en mar-
chant, s'eventait avec un foulard tres-grand et d'une blan-
cheur parfaite.

Ce nouveau personnage joue un röle assez important
dans cette histoire, et son type est trop remarquable pour
que nous puissions nous dispenser de le präsenter ä nos
lecteurs.

Age d'environ soixante ans, il etait d'une taille moyenne.
Un embonpoint mal reparti donnait ä sa demarche une cer-
taine gäne; sa physionomie respirait le calme d'un heureux
naturel. On pouvait lire dans son oeil bleu clair et tres-
ouvert la serenite de son äme; la fraicheur de ses senti-
ments, rare avantage ä son age, percait dans toute sa por-
sonne, donnant ä ses manieres douces et bienveillantes un
charme infini de distinction et de bonte. Rentier aise, il
passait une grande partie de son temps ä soulager les mal¬
heureux, semant autour de lui d'innombrables bienfaits.

Les joies intimes de la famille lui etaient inconnues en sa
qualite de celibataire, mais il n'en eprouvait pas le besoin,
car sa nature chaleureuse et devouee lui apportait de conti-
nuels sujets d'interät qui fermaient son cceur ä toute preoc-
cupation personnelle.

Son costume etait celui des quakers; il se composait d'un
chapeau ä larges bords, d'un habit ä baut collet et d'une
culotte courte, terminee par des guetres boutonnees jus-
qu'aux genoux.

Tous ses vötements, d'une proprete irreprochable, etaient
de la meme couleur, brun fonce, suivant l'usage de sa
secte; ses mains, petites et blanches, etaient «ans gants.

M. Pim, ainsi s'appelait ce gentleman, s'etait approche de
la magnifique collection de rhododendrons qui bordenl la
riviere, et feignait d'examiner curieusement ces plantes, tout
en suivant du coin de l'oeil les agissements de l'enfant, qui
ne se doutait pas de cette surveillance.

Au moment oü notre estimable quaker venait de mettre
dans sa poche le magnifique foulard dont nous avons parle,
la petite fille etait arrivee, apres maints detours, ä se placer
derriere lui. L'amateur de rhododendrons paraissait com¬
pletement absorbe dansla contemplation de ces äricineeset
l'enfant, trouvant alors le moment propice, inlroduisit dou-
cement sa main dans la poche du quaker et s'empara de
son foulard, lorsque celui-ci, qui n'avait pas perdu un seul
geste de celle qu'il epiait, se retourna brusquement.

En s'apercevant qu'elle etait decouverte, la petite voleuse
ne chercha pas ä, fuir, el resta confuse a la meme place.

— Brum..m... m....., dit mister Pim en faisant la¬
grosse voix, c'est le troisieme que vous me volez depuis-
quinze jours; vous ne vous etes pas rendu compte que
c'est tout ä fait exagere.

— Gardez-le, monsieur, lui repondit l'enfant en lui ten-
dant le foulard, il est ä vous, je n'en veux pas.

— Et si je vous le laissais, quel usage en feriez-vous t
— Je le porterais ä ma grand'mere.
— En verite! et qu'en ferait-elle?
— Elle le vendrait au juif, ä Abraham.
— Pour acheter du pain, sans doute?
— Oh! mieux que cela, pour achoter du gin.
— Vous aimez donc le gin?
— Oh! non! on ne m'en donne jamais; mais mi grand'¬

mere est bien meilleure quand eile en boit beaucoup; quand-
eile en boit un tout petit peu, eile me bat, mais quand eile
en bojt beaucoup, eile s'endort, et alors ne dit plus rien.

— Et ta mere te laisse battre?
— Oh! dit l'enfant, les yeux pleins de larmes, eile ne le-

sait pas, puisqu'elle est au ciel.
— As-tu des freres et des sceurs?
— J'avais un petit frere, repondit-elle en sanglotant-

mais il a etä ecrase par une voiture de brasseur, un jour
que grand'mere l'avait loue ä un.aveugle.

— Est-ce que tu es nee ä Londres? dit le [quaker, frappe
du type etranger de la petite fille.

— Non! dit l'enfant, en jetant un regard eil'raye ä droite
et ä gauche; je voudrais bien retourner ä Naples; le ciel
esttoujours bleu, et je n'y avais jamais froid. Mais il nefaut
pas qu'elle sache que je vous l'ai dit, eile ma mettrait ä la.
Work-House.

ISABELLE ALLIN.

{La suite au prochain numiro.)

LES SEPT ETOLLES DE BOHfiME

(Suite)

XVIII

L ECRIN MATERNEL

Dans ce langage qui part de l'äme, et que la plume la plus
eloquente ne saurait reproduire, il lui exprima l'impression.
qu'elle avait faite sur lui des le premier moment, le mo¬
ment oü eile lui etait apparue au milieu de l'incendie du.
village.

lui dit comment les jours qu'ils avaient passes ensem¬
ble avaient foi tifie cette itnpression et muri ses desirs elses
desseins.

II l'assura que sa position de fortune etait süffisante pour
lui offrir h. ses cötes un avenir assure, et finit par lui de-
mander s'il pouvait, apres cette declaration dont les circon-
stancesjustifiaient la soudainete, esperer, sinon une parole-
decisive, du moins un mot d'encouragement.

Quel pinceau pourrait reproduire les traits de Johanna en
cet instant supräme?

Elle etait lä, adorable de ravissement, de pudeur, d'emo-
tion; son regard seraphique tantöt se dirigeait versle ciel,
tantöt descendait vers Stephen.

La soütude qui regnait autour d'eux, les rayons dores du-
soleil couchant qui les enveloppaient, le ciel libre de Dieu
qui les couvrait, achevaient de poetiser leurs epanche-
ments.

D'abord surprise, saisie par le ton serieux de ce discours,
d'oü dependaitleurbonheur eternel ä tous deux, eile avait
baisse ses paupieres; mais peu ä peu ses sensations, re-
muees si profondement, se firent jour par des pleurs.

Souriant ä travers ces larmes heureuses, eile repondit"
par un regard oü son oeil d'azur mit toute son ardeur.

Cette premiere emotion passee, eile revint ä son naturel
naif et gai.

Ils reprirent leur route, mais que deserrements de mains,
que d'enivrants regards, que de suaves aveux! Ils mirent
plus d'une demi-heure ä franchir les quelques pas qui les-
separaient de la maison paternelle.

Ils avaient tant de choses ä se dire, toujours les memes,.
toujours plus douces ä entendre!

Au moment de franchir le seuil de la paisible habitation,
le coeur manqua ä la timide enfant. Il lui semblait que les-
serviteurs, que son pere, que tout le monde allait lire son
trouble et ses sentiments sur son visage.

Elle avai' prorriis, d'abord, de venir sans retard aupres de
son pere et de tout lui dire.

En proie au tumulte de ses sensations, eile nel'osaitplus.
Elle pria tout bas Stephen d'entrer le premier et de remet-
tre sa domande au lendemain. Tout lui semblait si nouveau,
si effrayant, si charmant ä la fois, qu'elle ne savait plus se
resoudre ä rien, eile apprehendait jusqu'au bonheur.

Stephen promit tout ce qu'elle voulut, pour la rassurer,
mais sans savoir lui-meme ce qu'il promettait ainsi.

II ne fut pas plus tot en presence du vieux forestier,
qu'il ceda ä son impatience.

Abordant avec loyaute, dans un langage modeste et di-
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gne, le but do ses desirs, il ne lui cacha ricn, pas meme le
secret de son incognito.

II le surprit fort en lui apprenant qu'il n'etait pas le man-
dataire du conseiller Brücker, mais le conseiller lui-meme!

II lui exposa le? raisons qui l'avaietit determine ä recou-
rir ä un nom suppose, et le pria de lui conserver encore ce
nom vis-a-vis de Johanna, attendu que, durant sa prome-
nade avec eile, il avait mentalement assigne un autre mo-
ment pour se faire connaitre d'ellc sous sa qualite veri-
table.

Enfin, il ajouta qu'il s'applaudissait d'auiant plus de son
incognito, que sous ce voile d'etrangor insignifiant il
avait acquis la certitude que M Uo Vilmar, en lui accordant
sa main, cedait ä son coeur et non ä des conditions de for-
tune ou de vanite.

Le vieillard, emu jusqu'aux larmes, l'atlira dans ses
bras; c'etait assez clairement lui accorder sa demande..

Puis, faisant allusion ä sa mediocre fortune, il temoigna
son regret de ne pouvoir guere donner pour dot ä sa füle
que ses qualites et son education.

Stephen n'avait qu'une chose ä repondre, c'est que ces
deux tresors depassaient ä ses yeux tous les autres, et que
la fortune dont ilheritait l'avait heureusement affranchi de
la dangereuse necessite de rechercher un parti riche.

Johanna entra sur ces entrefaitcs.
Elle etait si tremblante, si genee encore, que le coeur le

plus dur eüt ete sensible au regard timide qu'elle porta al-
ternativement de son fiance ä son pere.

Elle cherchait ä deviner ce qui avait pu ötre dit entro
eux.

Un sourire de Stephen lui rendit quelque courage, et
M. Vilmar, la prenant aussi en pitie, mit la conversation
sur un autre chapitre.

— Viens eä, mon enfant, lui dit-il, j'etais impatient de te
voir.

— Impatient?... repeta-t-elle comme une colombe ef-
frayee.

— Imagine-toi qu'en pensant au bal que donne demainla
generale, notre excellente amie, j'ai cherche, pendant ton
absence, dans ton secretaire, ta boite ä bijoux, afin de voir
s'ils etaient en elat, et il m'a ete impossible de mettre la
main dessus.

— N'est-ce que cela, eher pere? dit Johanna, en proie ä
un embarras evident; ne te mets pas en peine. Je sais oü
ils sont. Je les ai dernierement changesde place.

— II fallait donc le dire! Et oü les as-tu mis ?
W> — Tiens, dit-elle en rougissant, c'cst un enfantillage,
mais je vais te l'avouer, je n'ai pas l'intenlion de metlre
ces parures demain. J'y attache un prix inestimable, parce
qu'elles me viennent de ma mere et de M m < Milborn, mais
elles sont passees de mode, et jurcraientavec ma toilette,
qui sera tres-simple.

[La suite au prochain numero.) octave fere,
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MENÜ D'UN DINER DE 8 A 10 COUVERTS
Potage aux pätes d'Ilalie.

Vol-au-vent d'amourettes k la creme.
Solle de mouton garnie de rissoles.

Brocbet au bleu.
Terrine de foie gras.
Salade de legumes.

Fondue au fromage.
Meringues ä la Chantilly.

En juin, la chair des veaux de bonne qualite est d'une
blancheur eblouissante; eile est aussi meilleure qu'ä toute
autre epoque de l'annee. C'est le moment d'y faire feie, et
on peut sans crainte en servir pour rot.

J'ai vu en Normandie arroser du veau en broche avec
de la saumure. Le resultat n'etait pas desagreable. Ce veau
sale en broche, quand il est refroidi, s'allie parfaitement
avec de la salade.

Pour les grandes occasions, les jeunes dindonneaux four-
nissent egalement en juin un röti fort, delicat. Mais c'est
manger son ble en herbe, dit Grimod de la Reyniere, que
de les croquer ainsi, et je trouve qu'il dit vrai. Eutin!!!

Comme poisson, juin nous donne le cabülaud dans toute
sa splendeur. Pour etre parfait, le cabülaud exige une pre-
paration preliminaire ä sa cuisson; il faul le souvrir de
sei et le laisser ainsi quelque temps. Dji reste, voiei la
recette.

Cabülaud a la hollandaise. — Le cabülaud ayant ele vide,
ralisse, lave et egoutte, mettre dans l'interieur une poignee
de sei gris; le garnir de sei blanc, en dessus et en dessous,
et le deposer dans un endroit tres-frais. Apres quelques
heures, il est bon ä cuire. Alors lui ficeler la tete; faire
quelques incisions sur son dos et le mettre au feu, dans
une poissonniere, baignant dans de l'eau froide salee.
Quand l'eau est en ebullitioD, retirer la poissonniere du feu;
la couvrir et laisser ainsi un bon quart d'heure. Apres ce
temps, retirer de l'eau le cabülaud , le laisser egoutter et le
servir chaudement sur une serviette, entoure de pommes
de terre cuites k l'eau et aecompagne d'une sauciere cov-
tenant du beurre fondu, assaisonne de sei, poivre, muscade
et jus de citron. le baron brisse.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Rappeler ä la memoire de nos lectrices que la maison
de laCompagnie Irlandaise, 36, rue Tronchet, envoie franco
en province une Hasse complete d'echantülons de toutes les
nouveautes en toile batiste editee par eile, c'est leur rendre
un veritable Service, et nous sommes certaines, en le fai¬
sant, de leur 6tre agreable par ce temps de chaleur tropi-
cale oü les robes de batiste sont taut appreciees.

On nous a demande bien souvent une maison speciale de
layettes et trous=eaux pour enfants; nous recommandons
specialement celle de l'Enfant-Jesus, qui se trouve dans
le quartier elegant, 6, rue Vivienne. Toutes les meres pari-
siennes connaissent cette maison, car toutes savent qu'elle
s'est annexe l'etable de l'Enfant-Jesus, toutes savent que
dans cette maison seulement elles peuvent se procurer du
veritable lait pur et sans aueune addition, provenant tou-
jours de la meme vache. Ce lait est livre au prix de 50 Cen¬
times le litre dans des boites de ferblanc hermetiquement
fermees et plotnbees. Une demande du jour est livree le
lendemain malin; du reste, nous rappellerons souvent cette
innovat on au Souvenir de uos abonnees, le renseignement
elant des plus precieux pour les jeunes meres qui allaitent
elles-mfimes leurs enfants et ont besoin de suppleer ä
l'allaitement naturel.

Le cholx d'un dentiste est chose des plus importantes,
sous tous les rapporls. Nous placint ä ce point de vue,
nous signalons ä nos lectrices le cabinet de M. Verburgghe,
4, boulevard Poissonniere, dentiste brevete du roi des
Beiges, qui veut prendre droit de cito dans notre pays, et
qui aura vite conquis ce droit par son talent hors ligne pour
la confection des pieces artiticielles.

II est connu de tous que l'emploi du lait antephelique,
de Candes, 26, boulevard Saint Denis, est un moyen sür de
prevenir ou guerir les taches de rousseur et une partie des
affections cutanees. Plusieurs medecins, faisant loi par leurs
decisions, l'ont proclame le seul agent guerissant reellemcnt
cette inürmite souvent si ennuyeuse ä supporter.

LOffice hygienique possede les recettes de trois produits
merveilleux, qui ont ete retrouvees dans la collection d'au-
tographes du comte de B..., et que Ton dit avoir ete
composees par le D r Liceli, de Padoue. L'un se uomme
roseedOrient. C'est le nom qui acte substitue ä sa premiere
denominationqui etait ruggiada del viso. Cette preparation
bienläisante rend la peau diaphane; eile est rafraichissanlc
et salutaire. Le rose de Chypre, de la meme maison, donne
ä la peau un eckt charmant. II convien* aux personnes
dont le teint est mat. Le blanc de Faros, au contraire, atte-
nue les couleurs trop vives.

On trouve ces trois produits ä YOfßce hyqienique,
i7, rue de la Paix.

Nombre de preparations donnent de l'eclat ä l'epiderme
au detriment de ia sante. Aux teinles factices du visage
succedent bientöt des tons bistres, une peau echauflee, fen-
dülee.

II existe cependant un produit essentiellement hygieni¬
que, capable de maintenir la sanle et la beaute du derme,
c'cst la creme Simon. Cette creme onclueuse donne ä la
peau une Souplesse, une elasticite, privilege ordinaire de
la ieunesse. Elle rend au teint ses tons roses, sa fraicheur
printaniere. Plus de rides, plus de feux, de boutons, de
gercures, de fache de rousseur; guerison instantanee des
piqüres d'insectes.

La poudre Figaro, poudre de riz'de la meme maison,
preparee sans bismuth, communique au visage une blan¬
cheur eclatante. (A Paris chez M. Gerin, 23, rue Beautreü-
lis, et ä la Tour de Nesles, 3, boulevard des Italiens. A
Lyon, chez M. Simon, rue de Lyon, 83.)

L'Institution des Begues de Paris (MM. Chervin) ouvre un
cours le 0 juillet, avenue d'Eylau, 90.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.

ROBE PRINCESSE
N° 1. X—X—X—X—X— Devant de la robe princesse en

grandeur naturelle. Partie du haut. Quoique la robe prin¬
cesse ne se taille dans sa hauteur que d'un seul mor-
ceau, nous avons du diviser nos patrons en deux parties
pour les faire tenir plus facilement sur notre feuille. Nos
lectrices devront reunir ces deux parlies, en relevant les
patrons, avant de tailler leur eloffe. La reunion de la partie
du haut ä celle de bas se fait ä la ligne brisee.

N° 1 bis. v^^--<_^^-^ Partie du bas du devant de
robe princesse. Reunir ce patron au patron n° 1 avant de
taüler l'etoffe.

N° 2. ------------------------ Dos et petit cöte de la rohe
princesse. Partie du haut. Meme Observation que ci-dessus.

N° 2 bis. —O—O—O—O— Partie du bas du di-s et du
petit cöte. Reunir le patron n° 2 bis au patron n" 2 avant
de tailler l'etoffe.

N° 3. OOOOOOOOOO Manche.
N° 4. ~ Ensemble du devant de robe

princesse. Patron dessine au dixieme de la grandeur natu¬
relle.

N° 5. . Ensemble du cöte et du dos de
robe princcs:C. Patron au dixieme de grandeur naturelle.

Nous publions 1- s patrons 4 et 5 pour permettre ä nos lec¬
trices de retablir plus facilement les diverses parties des
patrons n° s i et 2.

CORSAGE CROISE
DE LA TOILETTE D'lNTERTEUR

(Fig. 20 du numero du 14 juin)
N° fi. —8—8—8-8—8— Devant du corsage croise.
N° 7. —8-8-8-8—8- Cöte,
N° 8. XXXXXXXXXX Dos.
No 9. OOOOOOOOOO Manche.

TUNIQUE A BASQUES
POUR ENFANT DE QUATRE ANS

(Dessin 17 du numero du 14 juin)
N° 10. —8-8—8-8-8— Devant de la tu'mque.
N' 11. XXXXXXXXXX Cöte de la tunique.
N° 12. -8—8-8-8—8— Dos.
N" 13.-XXXXXXXXXX Manche courte.
N° 14. ....... Jupe du costume d'enfant.

Second cöte.

DIX ALPHABETS
Nous faisons remarquer ä, nos lectrices que, sur notre

feuille,les dessins de cesalphabets vont de droite ä gauche.
N° 1. Alphabet pour linge de table ou de maison, ä bro¬

der au feston arrondi.
N° 2. Alphabet pour meme usage, mais ä broder au fes¬

ton aigu.
N° 3. Alphabet, lettres gothiques au point de poste ou pe-

tits pois semes.
N° 4. Alphabet, plumetis, lettres gothiques simples.
N° 5. Alphabet riche au point de poste et plumetis fleu-

ronne.
N° 6. Alphabet, lettres anglaises, ä broder au point de

poste ou pois.
N» 7. Alphabet simple, lettres anglaises.
N° 8. Alphabet, lettres anglaises, feston point de rose.
N» 9. Alphabet riche a broder en oeillets ou pois.
N° 10. Alphabet, lettres romaines simples.

E. BOUGY.

PETITE CORRESPONDANCE

Berre. — Nous avons pris note de votre demande. Rien
i\ faire avec l'echarpe en question, si ce n'est un ouvrage
do fantaisie.

Affe L. J. Agde. — Vous allez fitre satisfaite, car nous
donnons trois jolis costumes de bains dont vous trouverez
les patrons dans la prochaine planche. Vous aurez satisfac-
tion egalement pour les taies d'oreüler. Nous prenons note
de la troisieme demande. Je vous conseille, plutöt que des
nattes tombantes, les memes naltes, repliees en deux et
formant calogan, au moyen d'un nceud qui les attache.

M m * L. — La multiplicite des demandes de chiffres nous
force ä prendre un autre moyen. Nous publions et nous
puhlierons successivement des alphabets dans tous les gen-
ros de broderie, de facon ä satisfaire k toutes les de¬
mandes.

Camn. — Je crois avoir repete plus d'une fois qu'il est
absolument impossible de donner une gravure quelconque
dans uu aussi bref delai. D'aüleurs, une demande dans le
genre de celle que vous faites rencontre encore d'autres
diföcultes absolument insurmontables. Malgre notre bon
vouloir de satisfaire toutes nos abonnees, nous n^ pouvons
acceder au desir de Celles qui reclament une gravure co-
loriee dout eiles designent le genre, puisque nous n'avons
que 52 gravures edoriees par an.

Erratum. — L'adresse de M m« de Milly est au n° 21 du
boulevard des Batignolles.

REBUS

<&
7*R»1NJ IE BABV LOME

^■|R^MlDEi c Etvptt

THARS C ALEXAHORIE

Fi Coiosje dc Rhgces ;
\ M-J

Ju PITER DE PhIDIAS

TCMPLEDi Ü1ANEAÜPMEÄ

TOMBEAUD! MAUSCLE

EXPL1CATI0NDU DERNIER REBUS

Un homme qui fait le lour du monde ayant les pieds
renfermes dans des souüers tres-ötroits, ne revient guere
sans cors.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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